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OrienL 
Noa seulement il risque sa vie, mais il ruu 

ce quo jamais serf n'a lait à aucune époqoe. 
'il laisse ses cbeis contrôler son amour, il 
«aulne la tomme qal l aime, et il se glorifie 
rd'otéir comme un automate à des individus 
dont il ne peut juger ni le talent militaire, 
ai la probité. 

Quel sert du moyeu-âge, a part le pa'efre-
aior, sans armes, qui suivait les armées avec 
tes bagages, a-t-il jamais accepté de marcher 
a. la guerre dans les conditions que le serf 
moderne, abruti par les idées de discipline, 
S'impose de nos jours .' 

Nous ne sommes plus des serfs comme au 
tnoyen-age ; mais des salariés. 

Seulement, les serfs d'il y a 4 à 500 ans 
n'ont jamais été aussi étroitement asservis 
que les ealariés de la mine, de la glèbe, de 
Iusine, de la caserne, du comptoir el de 
l'atelier. 

Le serf moderne, le salarié, possele . 11 est 
vrai, l'arme de son ailrancbissement : ce 
petit bout de papier qu'est le bulletin de 
vote mais, pénible constatation a faire il 
s'en serl généralement 1res mal 61 tourne 

Selle arme contre lui-même, en TOlant pour 
es adversaires de classe. 

• Quand 1M travailleurs, conscients de leurs 
(droits et de leur force, auront conquis, grâce 
au bulletin de vole, les pouvoirs publics, ils 
auront, du môme coup, mis fln pour toujours 
a leur triste condition de serf de la bour
geoisie. 

= 
F. D. 
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LA SITUATION 
rf Ainsi qu'il est arrivé déjfc plusieurs 
fols au cours de la guerre sud-africaine, 
a la suite de succès de l'armée anglaise, 
pelle-ci a encore perdu le contact des 
troupes boera, à l'est de Pretoria. 
t Apres avoir détendu avec acharne
ment, pendant les journées du i l et du 
*.2 juin, les positions qu'ils occupaient. 
Sans que les Anglais aient pu s'emparer 
de vive force de ces positions, & l'excep-
Aion de celle emportée le K' sur la gau
che des républicains par Jan iianiilion, 
les Boers, pressés par des considérations 
stratégiques qui s'imposaient, et non par 
des armes de leurs adversaires, ont vo-
itontairement opéré leur retraite dans la 
nuit do 12 au m •. cette retraite s'est faite 
en non ordre sans rien abandonner en 
arrière. 
» ,-Les troupes anglaises n'ont été en état 
14e poursuivre les Boers que le 14, et 
'nous apprenons, par une dépèche de 
loxd Robe-ns, qu'on a lue Mer à notre 
f erniêre Heurt;, que leur retraite n'a pu 

tre inqu ié t ée et qu'on n e sa i t pas d'une 
façon précise où s e trouvent l e s forces 
boers . Cette dépèche parle de l'armée de 
Botha e n t e r m e s dubitatifs : « On le 
croit à Middlebnrgr >, djl le maréchal . 

Kl c'est l e s e u l r e n s e i g n e m e n t qu'il 
pu i s se donner sur s o n e n n e m i , avec l e 
quel , à la date de sa dépêche, le 10 juin, 
ù avait perdu tout contact depuis le 12. 

Ce fait prouve avec quelle mobilité sur
prenante s'opèrent les mouvemen.s des 
Boers, même ,. proximité de lorces ennemies 
qui les suivent, et lout tous leurs étions 
pour les serrer de près. 

Après ebacuno de ces retraites, il leur reste 
loui le temps suf s.mt pour se tortiller sur 
de nouvelles positions, s'organiser, s'appro
visionner et attendre de nouveau l'ennemi 
de pied ferme. 

l'équilibre actuel en lixtréme-
<>n a lieu de croire que ses efTorts dans 

ce sens ont en une influence considérable et 
ont empêché qu aucune nation ne ùébarqu t 
des forces trop prépondérantes, ce qui aurait 
pu provoquer une riposte de la part d'une 
autte nation ai entraîner un connu interna
tional général. 

» l e principal désir de la France a été de 
maintenir la paix et l'union entre las puis

as,,*. 
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La GUERREf CHU 
Attaque des Légations 

. Berlin, 17 juin. — On apprend de source 
sure, de Tien-'lsin, que plusieurs missions 
ont été détruites et que les légations ont été 
attaquées, à laids d'un canon Maxim, a 
Pékin. 

Celle attaque a été repousses, dit la dé
pêche. 

On mande de Shanghai, 7 h. 25 du soir,que 
les t orrsuls, le consc. l municipal el les oi'd-
ciers du corps de volontaires ont tenu une 

Eéunion pour discjtei les mesures a prendre 
>our assurer la défense des concessions 

étrangères dans le cas ou des troubles se pro
duiraient parmi les cuiuois. Ln plan de dé
fense a été adopte. 
t Une canonnière allemande, Jaguar, est 
partie précipitamment tuer sans qu'aucune 
communication ait été faite à son comman
dant par le lonsui al'.eaiand. un cro.t que la 
Jaguar a reçu 1\ rare de surve lier et dVrré-
ter au besoin les va. eurs appuilouant a la 
grande compagn.e chinoise uo navigation. 

t ne autre dépêche de Suaugtiai reçue cet 
npr s-midi trau met des informations re
cue i l l e s par .ni les Guiuois. 

Le ministre russe a Pékin aurait selon ces 
In.srnations, demandé 5u mi lions de taels 
dii.deuimté pour les dégâts occasionnés 
au chemin de fer russe par les Boxers. 

La situation à Pékin 
Los troupes européennes fussent-elles main

tenant arrivées à ié , . in que nous n'eu pour
rions rien savoir, du moins par l'ien-ism et 
la voie ordinaire. Le télégraphe était déjà 
coupé entre J e a n et Tien-isin. 11 vient 
maintenant d'ire détruit au sud el a l'est 
de i i en- i s in . De sorte que -hanghai et Ta-
Kou ne sonl plus même en communication 
avec l ien- l s in . 

C'est Shanghai qui devient maintenant no
tre ientre d'observations. On peut imaginer 
avec quelle exactitude nous serons rensei
gnés sur ce qui se passe a Pékin. 

Les deux villes s nt en ligne droite a 1,100 
kilomètres l'une de l'autre. Supposez qu'il 
n y ait qu'uno ligne entre î ans et Madrid et 
qae cette ligne lut coudée, comme Madrid 
serait au courant de co qui se passe à 
Paris. 

Nous ne savons rien de ce qui se passe a 
'Pékin. Les événements les plus terni.loi s'y 
peuvent dérouler un our entier sans que 
nous en soyons informés. Nous n'avons donc 
pas le droit de démentir les plus graves in
formations. 

L'action des puissances 
Les dernières nouvelles de Tien-Tain, avant 

que le télégraphe fût coupé, annonçaient 
que les troupes internationales n avaient pas 
atteint Pé . in , mais que le isong-li-vainen 
avait consenti a laisser entrer îauu hommes 
dans la capitale. 

Suivant la Correspondance politique, de 
Vienne, le gouvernement japonais aurait 
Informé ses agents à l'étranger qu'il expé
diait 1000 soldats en Chine pour coopérer 
avec les puissances au rétablissement de 
l'ordre. 

On aura besoin do beaucoup d union s'il 
est vrai que îiviuo soldats chinois débandés 
se soient joints aux Boxers. Trois chapelles 
ont encore été brûlées dans le quartier r.st 
de i if n-Tsiu. Deux nouveaux ponts ont été 
détruits sur la Hune de l'éKin. Les Chinois, 
a Kalgan, sont en pleine révolte. Des mis
sionnaires russes ont été tués. ->ur la rivière 
de canton, mêmes événements. Un petit 
groupe de français venant de Mong-'i'sé 
serait arrivé au lonkin. i ls confirment que 
la situation est très inquiétante dans le 
I s i - N a n . 

Quant aux négociations entre les puis
sances, elles n'ont eu d'autre but, nous af-

nn télégramme de Washington, que 
Ter leur accord pour réprimer 1 lusur-

^ iSaoTe, ajoute ce télégramme, que 
^—ussion entre les pulesanoes inté-

,aires de Chine, la France a 

INCIDENTS TRAGI-COMIQUES 
Parie, 17 juin. — Les journaux de paris 

nous apportent de très amusants rensei
gnements sur le banquet offert me.li 
soir, à la salle Wagraui, par la Libre 
Parole, aux é lus nat iona l i s te s . 

La Pairie Française, les Ligues antisé
mites, le Parti des Abrutis, avaient con oqué, 
dit la Petite République, le ban et l'arriére 
ban de leurs huîtres a un grand banquet 
en l'honneur des conseillers municipaux na
tionalistes. 

A neuf heures, douze cent ; de ces peu inté
ressants mollusques étaient reunis salle 
W agram. Boubou, lui-m me, présidait, sur
veillé de près par son fidèle larbin uaptiste-
Iioctie, qui, de temps a autre, le conduisait 
dehors pour le nettoyer. 

I n sabbat Infernal, lel que les antijuifs 
seuls i euvent en faire un, n'a cessé de ré
gner. Voici pourquoi . ou avait promis a 
manger aux convives.D'aucuns avaient payé 
pour cela. Or, a paît quelques roublards, 
tous ces malheureuv n'ont rien eu a se met
tre sous la dent. Les u s ont protesté, les 
autres ont voulu les faire taire. 11 s'en est 
suivi une bousculade au cours do laquelle 
les assiettes volaient en éclats... Puisqu'on 
n'avait pas d'autre usage à en faire ! 

P.usieurs convives ont élé ulessés. Bou-
bour.ci.efort, 1res emu, a tout lnchc sous lui 
i l a fallu pour le rassurer que D r u n o m l e m 
brassai. Celle fricassée de groins na pas ras
sasie les allâmes, qui ont continué a hurler 
de plus belle. 

Ce que voyant, les plus prudents se déniè
rent. Tout a coup. Us lumières sYleigncnt. 
Une obscur té profonde r .'gue dans la salle. 
On entend crier : c AU voleur! > Ce sent quel
ques antisémites qui opèrent. Haplisle Boche 
ae pi rd pas non p us son temps. 

Petit a petit la Rusasse ga^ne tout le mon
de, m me les pic .po ets. el une indes rip-
tible Louscu ade so produit vers îa porte, 
lorsque oniln les becs se rallument. 

A co moment, Uoubourocnclorl esl sous , 
la table, i l faut l en sortir pour qu il puits» { 
serrer la main à Mercier, le générai, qui 
arrive. 

Cinq ou six ivrognes, parmi lesquels Cop-
poe, Bo.tno, Leraa.tre. de Varccre grimpent 
sur les tables el ouvrent la ; ou, ne eu agi- , 
tant les bras. Personne n'entend, seul Mer
cier obtient le silence pour recommander 
U t nationalistes ne se préparer a l'action I 
violente et & en Unir par la force, avec la i 
Bépublique. 

Mercier est acclamé. Boubouro-herort de- ' 
mande a lembras er, mais le général répond •• 
par un geste de degout. 

A la sortie, les nationalistes crient : < vi-.-J 
l'armée ! Vive la pulice : Morl aux jut'.B . | 
Vive Déroulède .' Vive Mercier! 

Le MiUin, tout en se montrant m o i n s 
irrévérencieux envers les Uonorutiles ; 
convives du moine brûleur urumont , i 
constate que le banquet des nat ional is 
tes, n'a été qu'une comédie burlesque. 

Des tables étroites, dit notre confrère. ! 
s'allongeant parpendic ilaire neat a la tn -
buno d'honneur, avaient ste dressées, et au 
milieu d'un désor ire indescriptible les invi
tés y prirent pla e. Le menu, composé de 
poisson, de saucisson et de rosbif jardinière 
n'ayant pas paru du go t de certains, les 
assiettes volèrent bientôt par la e*lH, ainsi ) 
que les verres, l.nfin, vers neuf heures, le . 
Silence se rétablit; mais i'éJejlricilé étant 
ven 1e & manquer, un nouveau tumulte so 
pr o duisit-

Ecoutons maintenant le récit d u ' 
Teints ! 

Après de fraternelles embrassades, dit le 
grave organe bourgeois, on essaye de man
ger et do boire, ce fut dans ce <banquet> la 
partie la moins réussie. Le ro-taurateur af
fole par ce débordement d*api>éliis, les gar
çons, ahuris par les cris et les réclamations* 
ne savent a qui r lonJre. A la : n, les na-
llnniliStSI se fichent. Des convives juches 
dans une galerie qui coart au dessus do la ! 
salle, «ont pris de colère et cassent leurs j 
assiettes... sur la t te des gens qui sont en \ 
bas. ceux-ci prennent mal la . hose. On crie, 
on nurle. La galerie est escaladée, On em
poigna deux des c isseurs d'assiettes. 

Les ma heureux sont roaes de coups el 
finalement expulses. 

Chacun s'euor e de regagner sa place. 
t n n . dit-on, on va pouvoir dîner. Erreur, 

une éciipse d électricité se produit el les na
tionalistes qui aiment de la lumière pendant 
les repas, font un nouveau tapage. Enfin, 
quelques victuailles sont apport es. o n les 
dévore. Mais le viu manque. .Nouvelles pro
testations. 

Une mauvaise nouvelle circule : 
— Il n y aura pas do Champagne 1 
— Pourquoi 1 
— La police l'a bu : ! 
Colère générale. 
De tous m.tés. on interpelle les gardons : 
— C'est bon, ne vous r ichez pas, disent-ils, 

on remplacera le Champagne par du quin-
oatas. 

J.t, en effet, on apporte des bouteilles de 
quinquina. Ce nest pas ta même chose. Nou
velles protestations. Alors le personnel se 
met un grève et, a son tour, manifeste en 
allant jeter ses ta tiers sur l'avenue. La 
police, nombreuse a l'extérieur, intervient 
et, avec l'aide du patron, ramène ces servi
teurs au Sentiment du devoir. 

Coups de revolver 
Le banquet nationaliste, accompagné 

de bris de verres et d'assiettes, s'est ter
miné par des coups de revolver et de 
couteau. 

l n des élus de la bande, le sieur Dubuc, 
conseiller municipal de Parij, a été 
transporté chez lui avec la peau du ven
tre trouée d'un coup de couteau. 

En somme, ce banquet, grotesque en 
tous points, n'Hait qu'une réunion d'es
carpes et il était tout naturel que les 
couteaux, voire même les os de mouton 
et les nerfs de bœuf chers aax antisémi
tes, se missent de la punie. 

dans son travail, s>n aperçut, la vo„<L 
avançait do quelques mètres. " f 

< uol ,ues minâtes plus tard.le frein 
serrait complèiestent et le trs.rn.vaj 
avec une rapidité vertigineuse, heurtant" 
son passage nacres et piétons. 

Dam. voitures furent renversées, brov«« 
et les coeners projetés sur la chaussée. ',JL 
passants furent lancés à plusieurs metra^Z 
distance contre les arbres ou les boruuriH» 
tiotlolr. °" 

l'.ntln, on arrivant an carrefour de l'aveim 
Marceau, le rece eur du tramway euibiS 
parvint h briser la glace qui sépare l'i19\_ 
rieur du tramway de la lo^ette du méca[7 
cien et, par un elTort suprême, il réussie 
resserrer le frein. 

A cet instant, la voiture arrivait sur ne 
courue 1res prononcée de la voie ; la lo ,r9 
masse dérailla, monta sur le tr jtto r, 6c_ 
sant sous son poids un Uacrc et brisantin 
arore. 

De toutes parts, on se précipita vers rn-
droit ou venait d'avoir lieu cet enrayant c . 
ctdent. 

comme nous l'avons annoncé hier, il » 
eu :'• morts et 14 blessés. 

L'état de plusieurs d'entre enx n'est is 
sans inspirer d inquiétudes. 

S iLA 

Faits Divers 

L'ACCIDENT SS TRAMWAT 
OE LA L IGNE P A 8 8 Y - PARIS 

Parir, 17 juin. — Voici des détails complé
mentaires sur le grave accident de car élec
trique qui s'est produit samedi après-midi, 
sur la ligne Passy-Holel de ville et dont 
nous avons parlé hier : 

Un t r a m w a y embal lé 
A cinq heures et demie, le tramway élec

trique 254, du système Tomson et Houtson, 
venant de Passy et conduit par le mécani
cien Rougier, se rencontrait sous la passe
relle de 1 imposition de Madagascar avec la 
voiture 261 de la même ligne, venant ds l'Hô
tel de Ville. 

Le mécanicien de cette dernière voiture 
était occupé a réparer sa machine, qui ne 
fonctionnait pas, et, ne pouvant y parvenir 
seul, i l pria son camarade de l'y aider. 

M. Rougier serra son frein, descendit et se 
mit en deveir de procéder à la réparation. 
Mais, pendant ce temps, le frein du tramway 
2 ,\ s était légèrement desserré et insensible
ment, sans oue le mécanicien, très absorbé 

LES PROCESSIONNAROS 
A ROUBAIX 

La réaction roubaisienne a encore h», 
tenté de semer des troublas dans notre Ï I„ , 
er. dtoi'Ctiant, par une manifestation proiv 
catr.oe et idiote à faire couler le sang diu. 
les rues. 

Comme tons les ans, les cnlotins el lia re
liions de itounaLx, en o t été pour leur £ig 
bosogoe et ont obtenu un succès complet a 
ridicule. 

A rHippof'romo 
A 11 usures 1tl, selon la convocation p» 

bliéo par le temrttei )• Roubaic et la Or , 
or„a es des Motte, chalteleyn, Save, 
.Noyello, c:ousa et autres neicaamps. ua 
con.ureuce uou lieu a l'i,,ippod:omp, par m 
jeuno lévite illuminé, avido de se 1 ire ua 
situation, reinpla a i l à l'a ne; MM. Uutlio., 
cnute lc .n . Motte et Uousscl o np-eliês. 

il y avait environ d .u o cents personas 
pré entes a cette grons iue co uciio : l i i .. 
part des employés, oo Igéa de montrer le.: 
son mss on poiir cons,orvor leur |>ain a 1 aii-
lier, ou encore des oinas ulés amis intima 
du trvs cner irere nu de» patrons, au erédl 
ci.aucel int, qui ospereul, en faisant pr..n ; 
d'une .servile et hontense d^voiiori, troave 
un appui auprès des capitalistes fabiici. n. 

Le jeune docteur en droit, — obe Aolillll 
— a profondément rasé son monde, dans . 
discoors i afouiilc, servi ave u i do.ail t 
t prniionctiiari.ion - 1res rc:n ir juaule. 

.vpr^s < utio or non , o i a cuanté : t o saj 
cr^t.n, \oiia ma .jlgire ! >, puis a Saint- i-
sepn. iainte-Nt r.e». Loué soit e s . hria 
et autres caicmoredaines ibruli^santes d . i 
les frocards put le monopo.e exelusif. 

Puis la sortie s'est e.ecluée pour la v> 
c.alcade tradilionnclle. 

Devant l ' i l ippuiinmio 
Devant l'ii ippodroiie, une roule assez CJI 

sinerable station e, .-hanianl Va ftawtiieiui 
l a i/ • el 1' - . 

Les si.tlets et les uuéei éclatent a toa 
instant et redouiucnt d' ntcnsitc lorsque p» 
reiBsenl des pr ties, des mouillions au . pitoi 
nus, o i les jeunes eniascui.-s . néris des tre 
res, se rendant a la conférence. 

il. Marion, commissaire c ntral, MM 
Chaîne, commis anie. chef de la s rel .Kqu» 
vée, (.rimaldi. l'rudliomute, Laclie, Le o..t» 
commissaires, assurent le service dYrdre de 
vant l'Hippodrome, au mi îeu d'une toru 
oscouano àageuta de pul ce ou do e, rel.'. 

Les androcynes c e aiters do laCroix sonl 
sur le perron de 1 ilipp J n jmo et so mou 
trent si arrogants et si provocants que bien 
tôt une grêle de cailloux s'abat sur enx : tu 
pilent on retraite et sont obliges de ferme! 
les portes du cirque. 

La Sortie 
Bientôt la grande troupe comique s'a 

vance : le premier clo .in, le portc-drapeat 
carrossier \ audenbendc fait son apparition 

On sait que cet individu, tieige d origin 
—*" l r » « . « l , , "-

mette a 
des obligationë du service militaire ; c'est 
ce bon patriote ex-belge qui tient n s trois 
C-iuioars : o honte ! 

U est midi dix quand Gugusse Van de n-
beude apparaît décidé, lançant par son atti
tude résolue et narquoise uue sorte de dej 
aux conire-maniesianls. 

Aussitôt une grelode cailloux et d'immon
dices s'abat sur la troupe des goupillonn iras, 
qui ouvrent leurs p t .plaies , vains e loris, 
les enape m\ tombent ci la débandade corn-
men. e en partie. 

Derrière le bon bPlgc-fran ;ais \ andenbenda 
viennent les patrons marguilliors de Itou-
balx, les épheees < i.hevaliers de la croix > 
dont les coulures ressemblent assez a celles 
des i Alphonses » du trottoir, des enjuponnei 
frocards, inolnos, capucins, Irères a barbet
tes, aux miues patibulaires. 

Il y a la encore des femmes, hélas ! des 
malheureuses embri adées que nous plai
gnons sincèrement cl qu. clament les saeiéi 
cantiques avec force, «jus la s-irvei ianct 
des directeurs el con.rema,tresses ; i l y s 
encore des créants, produits spéciaux dei 
écoles i.amidi.i.nes, dont la piace n'est 
vraiment pas daus une manifestation de es 
genre. 

.-a-liant qu'ils provoquent des bagarrée, 
les organisateurs de la maniiestalior. sont 
réellement criminels d'exposer ainsi ues en
fants a être blesses. 

ijuand a us aurons dit que des tambouri 
marchaient en tète du cortège précédant U 
fanfare maritime c La Libellé * nous aurons 
tout dit sur la coin position de la vaciiai 
cade. 

La pol ice 
La police de itoulialx a malheureusement 

hier manqué do sang-froid, en certaines cir
constances, i'exompe donné par un .o i t 
missaire de police et dont nous pailoni 
u'autre p^rt, a porté ses iruit3. 

nu tous c-tés nous reviennent des plain 
tes sérieuses contre des agents qui ont bru 
talisé violemment les comre-manifestanls 
— naturellement, — et voire même des spse 
tateuis m ...ensiis. 

C'est ainsi que l'agent 85 a fait tomber 
hier, volontairement, un homme qui s'est 
gravement blessé au front sur le bord dt 
trottoir. 

Uue le numéro 06 a culbuté une femme qui 
tenait un entant dans ses bras ; que le nu
méro /.' a donné plusieurs coups de poing t 
un père do famille quine disait rien, et qtru 
a renversé a terre, prés du Bazar Universel, 
un marchand de casquettes, nommé Lér-
assisté en cola par un individu chevalier 
la croix 

Il faut voir en cette altitude delà polies, 
le résultat des excitations âwJoumal av Hav.. 
bai., que nous avons relevées 11 y a quelque; 
semaines. 

Bn veut-on une preuve. Hier encore après 
la manifestation, un reporter duJil journal, 
prévenait les agents de police assemblés au
tour do lui dans la cour de l'ilotel-de-Viut, 
qu'une plainte allait être communiquée t 
le.'./rtUv sur les agissements de l'agent . n, et 
qu'fl fallait s'attendre a voir le journal so
cialiste laper sur cet agent. 

c Et cependant, ajoutait-il, j'ai vu 1 agent 
tlanquer l'individu contre le mur, en se ; * 
vant de lui comme d'une canna pour ela; 
le cercle qui l'entourait : ça m'a lait plaisi 

Comme on le pense, tous les auditeurs 
reporter riaient avec ensem.bte,de ce brill 
exploit. 

\ oiia nos lecteurs édifiés sur la police, 
n'est-ce pas-

La décorat ion de la rue 
Peu ou point de bannières, cette annei, 

aux maisons des cléricaux. 
On nous dit que cette abstention est dm 

à la peur de se voir dresser des con rave», 
Uons ; en effet, la plupart des banniérej 
sont rongés comme la c loque socialiste> 
style Journal de Boubaxx, ou blanches h a 
delysées, et constituent des emblèmes seau 
lieux, malgré les viscères ou nombrils st
ores collés dessus. 

Ce bon U. Barroytr étant parti, la : 
tecllon orflcielle de la police pouvait 
Plus mister, cette (ois, et il fallait se ou 

trer prudent : c'eet es qni explique la pé
nurie de liquettee-eteadards aux îenêtres. 

L'itinéraire 
En sortant da l'Hippodrome, les saltim

banques ont suivi lo boulevard cambe.ta, 
au m lieu des i.raierrmnte des confrères, et 
sous les huées de la population ro'nbai-
sienne. 

Le cortège s'est alors engagé place de la 
Liberté, Ornade-nae et liranae-Place. 

L'Itinéraire des autres années a été extrê
mement r duit par mesure de prudonro. 

t ne partie du cortège s'est rendue a l'église 
Notre-Dame o i une manifestation, saugrenue 
profondément attristante ses l produite. 

Remarqué dans le cortège, Koblctiez dit 
Bobùclie, le rigolo du Journal ds Ronbtujc, 
jetant de gauche et do droite, au-dessus de 
son col carcan, des yeux d'à ilrue .e enrayée, 
et marchant sous la proie lion effective de 
M. Lecomle, commissaire de police du «le 
arrondissement. 

Les bagarres 
comme il fallait s'y attendre, de nombreu

ses uagarres se sont produites le long du 
parcours de la vachalcade. 

La première bagarre a éclaté au bon e-
vard, près de l'urinoir qui fait face aux Hal
les centrales. 

i n ouvrier, qui riait de voir la physiono-
mie rldiculo des processionnards, re.ut sur 
le or ne un formidable coup de parapluie, 
qui Ut tomeer le malheureux à terre, bai
gnant dans son sang : il avait la tète lend îe. 

Le blessé se nomme Kichard Vanderuc-
kem. n..c de 33 ans, tisserand, demeurant rue 
de la Paix. 

r. auteur de cette lâche agression, est un 
patron calolm bien connu a iioubaix, M. 
Pierre Lestienne-lrouvost, demeurant rue 
Peilart, S4, parent du lame ix Prouvost qui 
lit condamner a perpétuité le malneureux 
staelens, po ir un eut no.no insigui ant. 

Le courageux ca ard voulut prendre la 
fuite, mais il en .utemplclie par deux té
moins ; indigné de celte 1 cuev, l'un d'oux, 
taciioeina-or Alphonse, demeurant . . te Mo-
reuu, rue du ! onlenoj, la.np i„na et lo con
duisit au poste, non sans éprouver de la ré
sistance de la part de Leslienne qui, après 
lui a- oir déeblrs sa cuemisc, lui olrit de 
l'argent pour on acheter une autre et aussi 
pour cire i c .e, ce quo Sclioena .or s'em
pressa de re.user. 

,n poste central, ie sieur Lestienne exhiba 
so n c a p e et a la police.ee qui surit pour 
le l'aire mettre en liLerle vers une heure el 
demie. 

ne a lira bagarre s'est produite on face 
du domicile du belgc-fiançais . andenuende, 
.amarre due a des nouvelles provocations 
des chevaliers de la Croix. 

lies sifflet, ret. missent, on so bo iscul. et 
on arrache des c .potes ; les cannes el para
pluies a^nl br.innis en l'air, les c apea x 
sont ion es aux pieds, el les contre maniies-
tants cher, .ent a arracner 
nrapeau qu'il tient en mains 
rive cl disperse les co ntattag 

l ne tro.sio ne . agarre, duc a des provoca
tions révoltantes faites par des pr très qui 
se trouvent sar lo seu 1 dos portes et qui in-
s .lie ,t les eouiro- isapi.estants, .c ate sur la 
place de l i Liberté en face d'un ramener; 
plusieurs cures reçoivent la une ma tresse 
correction. 

L'un .Veux a été fossé d'importance par un 
ouvrier qu'il avait insulté de coclion. 

i n face dos trois t ran ois. une nouvelle 
bagarre, sans import.nco éclate encore; elle 
esl rapide nent lerinince 

Leeortèse dispersé, un incident se produit C n , ,„„, , . - L _ . . „ „ , „„„ - a . 
ielques instants plus tard, sur la crande- r.f. ^, ,ri . ^ ^ " f l r , * 6 . P * . . * P n t . q u e flef Place 
Deux frooards de Sle-Klisabeth,entourée de 

jeunes gens, el de Jeunes flllos, traveneol la 
place d'an sir arrogant, semblant dé.ier la 
foule. 

Aussitôt une manifestation hostile se .for
me, et les deux ensoctanés sont accompa
gnés, aux cris : < A bas les i lamidiens, a bas 
les mangeurs d'enfants : a bas les man^eux 
d chandelles ! > 

Une bagarre éclats au coin delà rue du 
Château, des coups de points sont échangés 
et deux des gardes du corps de la prêtraille 
disparaissent à rond de train parla rue du 
château, sans demander leur reste. 

Deux autres bagarres se sont produites en
suite daus la rue l'ierre Motte. 

Un homme d'une cinquantaine d'années, 
qui avait frappé un jiamin de ii à 13 ans, 
criant • a bas Mamidien > reçoit h son tour 
une raclée bien méritée. 

La foule arrive i.oulevard Ganlietta oit 
une nouvelle bagarre so produit; les curés 
pria de peur, se réfugient dans l'estaminet 
c a la tonne d'or », tenu par Herchuez-
Tbasse, dont la porte est aussitôt fermée a 
douuie tour. 

Les manifestants ferment les volets et res
tent en permanence devant la maison. 

La poli, o arrive, la porte du canaret s ou
vre alors et plusieurs manifestants y pénè
trent, mais le gibier a déjà disparu ; il se 
trouve dans une maison voisine, où il a 
réussi a pénétrer en passant par-dossus le 
mur de la cour. 

t ne diversion se produit ; un autre fro-
card qui venait de la place de la Liberté est 
force devant l'attilude de la foule, de se re-
lugier ciie ivesteloot, marchand de meu
bles, boulevard uainbolla. Ln spectateur 
re oit un coup de poing en pleine euro ; 
ses lunettes sont brisées, et le pauvre diable 
va se laire soigner dans un cabaret voisin. 

Le bri adier de police du trois;.; ce ar
rondissement, arrive et va faire sortir les 
cures de leur rctraiio torree. 

Les agents de police les entourent, la foula 
so précip le a leur suile, abandondanl l'a .-

cris de : Vtve Bs t ty l Vire la grève l Quand, 
on arrive à cent mètres environ de la salla 
LonKuépée. un nouveau cortège, «tairons et 
tain; oure en f i e , composé des grévistes de 
BUl.-Berclaa, vient saluer le vsJLUant députe] 
ouvriex. 

so précip le a leur saile, abandondanl Paî
tre ca.urd, et ia conuulle continue jusqu'au j 
presuvtère de Ste-tlisabetn, avec ait..ets el 
attenta a la clef. 

Dans le parcours, la police arrête un nom
mé Arthur Oeiauve, ;.gé do ^2 ans, né a Trê-
lon qui avail donné un coup de tête a un I 
agent. 

i.tienne VerPollc est arrêté aussi, et ce, 
avec une brutalité odieuse, mais il est rel -
rhéaussii t, gr ce a l'intervention do la fouis 
indunee, qui proteste contre celte arresla- ] 
lion tn.usti.iee. 

A ce moment la situation est grave, on 
sent qu'il ne faudra.t qu un rien pour qu ua 
mai aïs parti soit fait aux agent-, dont l 'ni-
po,.u arit est .iuainlcna.il générale i ilou- . 
baix. 

un entend de tous c ' t is des ré; exions de 
ro.-s.er le j ce genre : c On voit bien que ces individus 

a pol ce ar- ; là sont les protégés de Motte ou de Monia-
lembcrv », ce qui esl très vrai pour la géné
ralité. 

Heureusement on arrive au poste, lé briga
dier .e police au d sperser la foule. 

Lan* la rue .-.le-Llisatieth, devant le pres-
byt-re, deux des vicaires poursuivis, insul
taient la foule en criant ; t salauds co
chons » i n oihcier de l'Armée du salut, 
pariant au bras un lené, s'avan.a el leur 
dit a naulo voix : Jésus, doat vous voue 
prétende; les ulnlatrss. n'aurait jamais p.o-
lére do p r ill e insultes Je proteste " 

n de la oiande-iiue, les chevaliers 
do la c i t . , apercevant au loin le perron de 
l'église -l-Aiarun, retrouvent un peu de cou
rage et renouvellent leurs provocations.sau-
lj.nl sur les personnes qui su eut K cortège. 
Aussil t une p uss.e formidable a lieu. 

Le» r a u s ues pmcessioun^rds sent enfon
cés, le d apoa.i est enlevé et mis en pièces, 
l i fanfare maritime est dispersée, el Vunden-
nende prend la luité, pendanl que les cannée, 
les parapluie», les ma:.cuis de vesl s jon-
cucut le toi. 

Devant le cercle des commerçants, arrive 
le cortège qui esl rclortnè < a la diable >. 

e no bagarre se produit a ce moment occa
sionnée par un commissaire le police qui 
trappe a coups redoublés, du pommeau de 
sa ca ne, un individu que la poussée de la 
loule avait precip.t J au devant de lui. 

en conseiller municipal et un conseiller 
prud'nomme, témoins des faits, protestent 
avec 1 idignauon. 

La .ouïe, vis a vis de cet acte de brutalité 
venant d'un commissaire de police, s'indi-
•aw a ce moment ot saute sur les agents de 

ol ico q u i . I*o«r •tocBtor l e c o i n 
vuiiT frappent avec w i 
;ie.- autour d eux 

i moment, le brigadier de sûreté llé-

! nom de V „ile 

T.:. . re on sur la ligure un coup de poing 
.orle.nenl assène qui provoque une hémor-
regt -. 

i usieura agents reçoivent également des 
C'Ui s de poing. 

i. tgresseut oe lu-ville, un ouvrier nommé 
Ca le i'con'lie, âgé du \A ans, tisserand, né 
a ...and, démoulant rue du uros ;aule, 14, a 
,i u;r té et jécroué au Dépôt. 

A l'église St-Martia 
-UT la Grande 1 la e, les Chevaliers de la 
roix et les autres energumônes du cortège 

M giuuieul sur les marciies de 1 église, a la 
place o i jams le chanoine Bu.leau bénis-
sut les armées prussienr.es envahissant la 

es el les sifflets éclatent, nourris, 
, l i •;•!•-.'-.! ...• c l I V n i e r -

Sonl entamées avec force, couvrant 
es sa rcs ebants des processionnards. 

lendanl dix minutes, les chevaliers de la 
tr -te ligure font la parade, puis soudain, 
ire» timidement, le portail s'ouvre nu dais 
c ran urne s'avance, et, dans le loinl-un, une 
ùi .in. s'agite de gauche a droite l'ostensoir, 
viJe de son pain a cactietcr, nous assure-t
on p r-oiitie. môme des fidèles, ne s'age-
ooi i i l ' et sous le crottin d^ cheval abon
da u ent jetc, Jénovah prend la luite. cela 
dure une seconde, puis bieul t tout s'abîme 
da =1 more profonde du monument public 
affecte g. nèreuBement au culte par la llepu-
idique et dont les pone> sont précipitam
ment rolermèes. 

A >o(re -Dame 
Pendant que la scène précédente se dérou

lait c.rande-.lace, uno panie du cortège 
était allée adorer un autre bon Dieu, celui 
do l'église Noire-Dauio. 

Au coin de c e . M. Lion, armurier, rue du 
Pays un jeune homme de lu ans, t renvois 
C 'demeurant près de la gare, cria en 

oy'ani passer lo cortège : c A bas la Ga-
l 0 ' l n prelr-e à face glabre, âgé de 30 à 35 ans, 
sortii du presbvtrede l'église Sainl-M urùn, 
et se précipita sur lui, en lui disant : t i a i s -
toi salaud, ou je to crève la gueule I » ; puis 
en disant ces aménités, H porta «u jeune 
nomme, derrière la tête, un formidab.e coup 
de poing. 

Yowmt cette scène, trois individus sortant 
du collège, crieierrt au curé frappeur :c Lais
s e . M. le Curé, nous allons l'arranger, 
ceiûi-la» » 

houreusemont pour le pauvre garçon, dest 
personnes Indignées Intervinrent et mirea 
en lune ies agresseurs. 

sur la place Notre-Dame, les dix musi
ciens de la fanfare maritime, la Liberté qui 
s'étaient rogroupés, saut renl sur un contre-
manifestant qu'ils assommèrent à coups 
d'instruments de musique: lorsque les 
agents parvinrent à le dégager le malheu
reux avait la ligure pleine de sang, 

puis l'ostensoir avec le sacré pain à cache
ter iul exhibé, les fidèles se frottèrent le ne/ 
dans la poussière en hurlant des cauli-

AU retour du cortène, quelques jeu nés filles 
crièrent, sur le passage des chevaliers do la 
croix: c A bas la calotte». Ln courageux 
adepte du Christ ee pSécipita vers elles,bran
dissant un pnrapluie, et vociférant : * SI 
vous criez encore cela, tas de p,.., je vons 
casse la gueule ! » 

L'arrivée de quelques ouvriers,mit en fuite 
le courageux insulteur de femmes. 

Après la batail le 
Acres ces diverses bagarres, la police fit 

dôaacer la Grande-Place et plusieurs agents 
fiircnt posés en faction au coin de la rne de 
la Gare et du Moil-A.breu.volr, pour protéger 
le cercle des anes-smes. 

Deux individus péronés sur le tram-wuy à 
vaoeor et trompés par un appel du cornet 
dû mécanicien, crurent pouvoir impunément 
insulter les contre-manifestants qui se reti-
i i i eu t dans le plus grand calme ; il a fallu 
rmtervention de M. Grimaldi, commissaire 
de police, pour leur «vile* âne correction 

iJtoéittéa 

La foule applaudit bruyamment et les vi
caires i entre al dans leur tanière eu criant : 
c Aile -vous-en Lutner '. > 

Celle retraite, plat t rigolarde, tertni e la 
journ e ; il n'v a plus d'incidents asoos cela, 
toul le n.onde regagne son lou,ts pojr d jeû
ner, il est cn e tel près de doux Heures quand 
le calne est euiin rétabli 

ConclUfio i 
Comme nous l'avons toujours dit, les pro

testations eu faveur du rétablissement des 
pro .scions, ne sont g ne pr». textes a troubles 
el il bagarres. 

Jamais les cien aux n'ont songé a organi
ser de semblables manifestations sous l'ad
ministration réactionnaire de M. Julien La-
gacue, alors qu'ils pouvaient cepo dunt 
compter sur la protection très ouvciie ce 
l'administrallon municipale u celte epoque. 

>i les c cr eaux ont voulu amener des trou
bles a t.onbulx, sous l'Administration socia
liste, eu instaurant leurs ma..il-si lions gro
tesques et ridicules,, est parce qu ils savent 
bien qu ils heurtent, eu agissant ainsi, les 
«eatiicoots de i.olrf population rtpuell. »li.o, 
c'est paice qu'ils espèrent voir report-r sur 
le t arii snciajiste el ses représentants a 
l'H tel-de-vil'.e. la responsabilité des événe
ments graves qui pourraient se produire de
vant leurs p r o . o c t i us. 

Voi.a pourquoi aussi les journaux inféo
dés aux c.ericaux, la Créa el le ,/ 

ni pr conisô avec tant d'acharne
ment la manifestation annuelle de la I cie-
fiieu. 

Personne ne se trompera dans loi'i/ement 
a formuler sur les événements d'hier, ceux 
qui les ont amenés par leurs excitations vo
lontaires et leurs provo allons renccnies, 
ont commis une nuvre rcpréuensible, un 
acte de mauvais citoyens. 

G. LESUR. 

A TOURCOING 
Dès l'aube, tout le clan clérical est sur 

pied interrogeant avec anxiété le ciel qui 
semnl-e rnena.ant. 

Dans les usines a paternôtres, une grande 
activité règne ; on se prépare avec joie, au 
cort ne carnavalesque. 

Les pa tins religieux sont sortis de leurs 
nicues et ou les astique pour la proinenaue 
è travers la ville. 

-ur la place el dans diiféronts quartiers, 
des ouvriers décorent le tué.tre sur lequel 
se leront toul a l'heure, les siu ories uu 
clergé. 

vers dix heures, le temps continuant a se 
maintenir, on voit se diriter vers les dilïè-
rentes enlises, des hommes des femmes et 
des enfants on grande toilette, qui vont as
sister à la comédie, et entendre les i.cucle-
inents des chanteurs- catholiques. 

' beaucoup, et nous dirons s .ns avoir pour 
de nous tromper, presquo la totalité des 
hommes vont la sans conviction, mais parce 
que leur situation en dépend, el ils ont soin 
de so montrer a leurs patrons : les femmes 
y vont pour exhiber leurs toilettes, critiquer 
ce les de leurs amies, et parfois parce qu'el
les ont en ces lieux saints des rendez-vous. 

Dans toutes les rues, ues quantités de ban
nières ot de drapeaux tricolores, ou un coeur 
soi disant sacré, écrasant nos couleurs natio
nales so balancent aux fenêtres 

Lo 'cortège s'est promené insolemment a 
tra.ers la ville, sans donner lieu a aucun 
incident. 

Nous espérons qu'an Jour viendra, a I our-
coing, ou un arrêto remisera, comme a Lil.e 
el a iioubaix, toute cetto protraillo dans les 
lociux qu'on leur accorde 1res Généreuse
ment et qu'il leur sera interdit do prendre la 
Voie publique pour champ de parade d'une 
reli.-ion qui n a déjà que trop fiil de mal a 
notre pays. 

La réunion 
La salle habituelle étant trop petite, on. 

pénètre dans une grande cour oui sert de 
salle de coriflérence. 

t n millier de grévistes environ s'y près» 
sent ainsi que plusieurs centaines de iem» 
mes venues pour entendre le . i loven Basly 
el lui témoigner par leur présence leur sym
pathie. 

Le citoyen Viloot est ace aine président ; 
les citoyens Tass'tn el Sauvage, délégués mi
neurs, assesseurs. 

»,pres «ruelques paroles de re-ret crème ni 
du président, le citoyen Kvraid se lève. 

11 rappelle brièvement l'origine nu con l i l 
les causes qui l'ont amené, il en fait leiom-
ber enuereui6.nl la responsabilité eur le di
recteur de la Co pegnie.M. Taquet qui pour 
nne question do sentiments h dec:ia né la 
guerre, alors qu'il aurait du s'il eut été ani
mé d un peu de justice éviter la grèvo qu'il 
déplore aujourd ui. 

il encourage les ouvriers de Meurchin m 
persévérer dans leurs justes réclamations et 
termine par une énergique péroraison qui 
soulève les applaudissements de tout l'audi
toire. 

Le citoyen Cordier, de Carvin, prend la 
parole a son tour, Apres avoir fait allusion 
au courage .ion. font preuve les ouvriers de 
Meurctiin, U los invite a continuer dans 
ceitu voie. .Non seulement, dit-il, vous av»i 
avec vous tous les amarades du Pas-de-
Calais, 1 opinion p .blique et la prose re-
blicab.e, mais encore les journaux réaction
naires et capitalistes qui n'osent pas donner 
raison à M. îaquei. U termine par un éner
gique appel à la résistance. 

Disoours de Basly 
Le d.puté Basly sa Uve a son tour 11 fait 

d'aï ord remarquer aux mineurs les motifs 
qui 1 ont empêché jusqu'ici de se rendre au 
milieu deux retenu qu'il était 4 .a Ci.auiu.e 
el au Minist re.mais il n'est pas, dit-il, lesté 
inaclii et U s', st occupe de ,a question d'ar
bitrage actuellement soumise a M. le Prelet 
du . as-de-. aiais. 

Dans un magnifique discours fréquemment 
int .nompu par les applaudissements, basly 
la t un tableau soniure de la grève. "• rap
pelle relie i- ... ou es mineurs poussés à 
bout par la complicité du gouvernement et 
de toutes ses .or„es réunies police, armée, 
magistrature sont acju.es a la capitulation 
et obligés de -éprendre le dur labeur, sans 
avoir o. tenu MiUsfaclion 

11 mont, e la compagnie de Meurchin, dans 
la perso..rie de «on directeur ela lissant la 
loi du vainqueur, el laisa il subir a ses ou-" 
vriers un régiene d'oppression et de terreur. 

Pendant huit anniès, dit-il, vous ave : dû 
subir des longues coupes, des diminutions 
de s i aire» ; on a essa. e, a maintes reprises, 
de vous ernpê her de manifester \oire li
berté électorale, votre liberté syndical , et 
lorsque jo n>e rappelle. Il y a neuf mois, 
vous lais.e, appel à ou concours je vous 
couseiHai 1. continuer ie uavail eld'acceptei 
les promesses du directeur p e s a u t qu'il tes 
aurait tenues. 

•lais aujourd'hui qu'il n'a pas tenu ses 
en^age;nen.s. que non content de ne pa.3 
reipecter la co .vealion d.^rras qu'il a sig é 
avec nous il va jusqu'à emp'cber la mannes-
tat.on li.ru de vos op.n.ons p ilauaiMS en 

ncediant trois d entre vous. Vous ave. dé
c i d é la grtva. Je <roure que vous ave^ rai
son. 

Comment d'ailleu-s concilier l'attitude de 
M. ! aquet, qui vient a Arras discuter avec 
îes représentants du synuical et qui, rentre a 
Meurcliiu, IJB.USO do r«-ccveir po v discuter 
vos n-Ciamation-, vos dëlégu s du syndicat. 

>i M. i aquet nacc.pie p .s l'arbitrage, 
nous salirons bien l y Lontraindre. et *i vo
tre demande n a pas gain de cause , je 
saurai porter la question a la tribune de la 
Cuambre. 

i.n attendant, je reste au milieu de vous 
pour la durée de la ;re.e et je voua invita% 
|>ersévërer aaos votre énergie et votre cou-
rufe. 

Néanmoins jo crois à une prompte soltt-
l i . n 

Le citoyen Pasly termine en disant qae le 
syndical "avait décide l env . i de listes de 
sousiriptio s dans tout ie 1 as-di.-calais 
pour la quin aine proc aine. 

Le d i l i o u r a du < i t o y e n I tas ly a été c o u v e r t 
par de tréneliques applaudissements et par 
les cins de . \ îve la crevé l vive Iia6ly I 

La grève mise aux voix, a été de nouveau 
vo'.ee a l'unanimité 

LHARMOUE MIMOPALE O'AVIQX 
:vu Concours de Versail les 

L'Harmon.e municipale d'Avion Pas dé
calais n pus part hier di nancue au grand 
concoure ae musique de Versailles, où eUo 
a on tenu de brulints suc-ês. 

Con.re six socie.es concurrentes, l'Harmo
nie ni .ntctpale d* vviou s'e-t vu décerner : 

1 Le second prix de lecture a vue; 
8" Le premier prix d'exécution, a l'unani 

m.le, avec félicitations du jury au chef, IL 
Jules Lee it. 

a- Le pre ;ier prix d'honneur. 
Les vainqueurs rentreront a Avion demain 

so irs imedi, à . inq heures, e no grandiose 
réception leur est réser.êe. 

Dernière 
Heure 

ELECTION LÉGISLATIVE 

• t? i • — l'ne c-'e t.on législa
tive a eu iieu aujourd'hui dans la Ire cir
conscription de en. t au l in i inistère pour 
pourvoir au remplacement do IL Miossoc, 
clérical, décédé. 

Deux c indiduts étaient en présence : 
M. Miossec. ûls du député décédé, qui sa 

présentait avec le programme conservateur, 
de son pers et M. liervieu, notaire, qui se 
présentait comme républicain modéré. 

11. .uiossec est élupar BUDl voix contre 40Gà 
a M. liervieu. 

11 y a eu l-V-230 votants sur f ,?Û3 inscrits. 

LE I B O l Y E r a GREVISTE 

La Grève au* Mines de Meurchin 

Basly à Bauvin 
Les mineurs de la Compagnie de Meurchin 

lo n de so découragor par l'attitude peu con
ciliante de M. 1 aquet, qui semble a p.aisir 
sacriner les intérêts de sa Compagnie pour 
m e simple question d'amour-propre, ne 
font quo redoubler d'énergie et de cou-

Malgré les rondes, le matin, et les confé
rences qui ont lieu chaque soir, depuis le 
début de la grève, devant un auditoire très 
nombreux, les grévistes, à l'annonce de l'ar
rivée du citoyen Basly, député, se sont por
tés en masse, samedi soir, vers la tare de 
Lauvin, où il devait descendre. 

A sa descente dn train, i l est acclamé 
par une foule nombreuse, aux cris de : Vive 
sas ly ! 

Le président du syndicat des mineurs, ac
compagné des citoyens Evrard, Cordier, et 
des membres du comité de la grève» se met 
en route pour la conférence qui doit avoir 
lieu salle Longuôpée. f n cortège se forme 
alors. De distan-e en dislance, do nouveaux 
groupes viennent grossir les rangs de la 

L. manifestation. 

Deux cents Boulonnaises il rExnosition 
Paris, n iiiin. — Deux cents poissonnières 

do Boulogne sur-Mer, dans leur pittoresque 
costume, bien connu, sont arrivées ce matin, 
a neuf heures quaraute-cin i, a la gare d 
Champ de-Mars. 

Les i oulonnaises ont élé reçues par les 
délégués des Halles de Paris, et un vin d'hon
neur leur a été offert au rostnurant do la 
P.'l'u-, 

Le Président de la Chambre syndicale de» 
halles a remis à la doyenne des p issonniè-
res un énorme bouquet de leurs qui Ont etô 
distribuées entre toute» les boulonnaiscs. 

Les poissonnières ont visite ensuite les 
diilérems pa ais de i'Rxposition ; elles ont 
l'ait un toul' sur le trottoir toulint et .ait 
lascenson de la Tour L'itTea. 

A . heures, elles ont pris place dans da 
grands brea s qui les ont conduites aux 
Champs Elysées et sur les grands boule-

Les boulonnaises sont reparties a 11 heu
res par la tiare du Nord, enchantées de leiuf 
voyage à Paris. 

U H ï V T A > i l j l * j f j R E 
Juftmrmnsiif ils Hijir 17 juin. — Depuis 

quelque temps, l'Opinion publique accusai! 
le nommé Fumât, fossoyeur a la Vouite, dt 
violations de sépultures. 

Le parquet de i ri\as, prévenu, s'est renda 
sur les lieux. Fumai, pour se soustraire a 
l'arres ation, s est caché dans le cimetière et 
s'est coupé la gorge. 
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